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		À ma famille, à mes amis, à mes âmes sœurs.

		«Un livre a toujours deux auteurs: celui qui l'écrit et celui qui le lit.»


		Jacques Salomé

	
		Chapitre 1

		Aleyna

		

		Aujourd’hui, tout va changer.

		J’ai du mal à croire ce que je m’apprête à faire. Et, pourtant je vais le faire. Il faut dire que mon sens critique et moral est réduit à néant depuis quelque temps. Tout comme moi. Alors ne me demandez pas pourquoi je vais le faire ni ce que ça va m’apporter car je n’en sais rien. Je ne sais plus rien.

		J’ai l’impression étrange que c’est mon dernier espoir, la dernière façon de savoir si je pourrai me relever de tout ça.

		Merde, mes doigts ont composé le numéro sans que j’y pense vraiment. À croire que le câble qui relie corps et esprit court-circuite de plus en plus souvent. Ça sonne. Je peux encore raccrocher. Il n’est pas trop tard.

		– Tina à votre service. Que puis-je faire pour vous?

		– Je… Non, je n’aurais pas dû vous appeler. Je regrette.

		– Ne raccrochez pas mademoiselle. C’est normal d’hésiter. Mais notre société est là pour vous guider. Avez-vous consulté notre site?

		– Oui, oui…

		– Il y a un modèle en particulier qui vous attire?

		Un modèle? Bordel mais qu’est-ce que je fous?

		– Non, je…

		– Ce n’est pas grave. Donnez-moi vos critères et je vous enverrai une sélection.

		– Non, pas de sélection.

		– Vous préférez la surprise alors? Vous ne serez pas déçue, donnez-moi vos envies, vos attentes ou vos besoins.

		Ce n’est pas ce que je voulais dire. Pourquoi je ne raccroche pas? Argh!

		– Mademoiselle?

		– Oui, je…

		– Grand, petit, brun, couleur de peau? Des choses classiques pour commencer. Laissez-vous aller!

		– Oh euh… Quelqu’un de jeune, grand et patient. Ça suffit?

		– Hu hum. Et concernant les accessoires?

		Je l’entends pianoter sur son clavier alors que je rentre dans un état second.

		_ Quoi?

		– Uniformes, menottes? Pratiques ou mœurs particulières?

		– Non, non, surtout pas.

		– Parfait. Je peux prendre le numéro avec lequel vous appelez comme référence? Et une adresse mail s’il vous plaît.

		– Oui. Je vous la donne.

		– Parfait! Je vous envoie un mail de confirmation avec nos clauses et plusieurs précisions. Si vous avez le moindre doute ou des questions, n’hésitez pas.

		– Très bien.

		– Au revoir et merci de nous avoir choisis pour votre commande.

		Elle a raccroché. À moins que ce ne soit moi? Ma commande? Putain mais qu’est-ce qui me prend? Me voilà un monstre au même titre qu’E.

		Ting. Ma messagerie s’affole déjà. Bon sang ils n’ont pas perdu de temps.

	
		Chapitre 2

		Alec

		– Hey Alec, mec, tu m’entends?

		– Oui excuse-moi vieux. J’étais ailleurs…

		– Comme d’hab en ce moment mon frère!

		J’adore Erwin, vraiment. Mais c’est vrai qu’en ce moment je ne suis plus trop sur la même longueur d’onde que lui. Ce n’est pas vraiment mon frère. Disons qu’on se connaît depuis qu’on est gosses. Nos parents sont voisins, alors on a fréquenté les mêmes jardins d’enfants, les mêmes classes, les mêmes clubs de sport, les mêmes boîtes, les mêmes filles et les mêmes commissariats. Aujourd’hui nous voilà assis sur le même banc de la même université. Non, Erwin n’est pas mon frère, il est bien plus que ça. On partage tout depuis toujours, même notre chambre sur ce campus.

		Mon portable vibre dans ma poche. C’est reparti. Un nouveau numéro pour un nouveau rendez-vous.

		– Encore ta copine?

		– Tu parles de celle qui n’existe que dans ta tête?

		– Vu que tu refuses de me dire d’où viennent ces messages, soit c’est ça, soit t’es un espion à la solde du gouvernement!

		– Merde tu m’as démasqué! Va falloir que je te tue maintenant!

		– Ouais c’est ça! Allez Bond je te laisse, j’ai cours moi. Y en a qui bossent ici. Garde donc ton précieux petit secret!

		Je le regarde s’éloigner le cœur serré. Bien sûr, ça me fait mal de lui mentir ainsi. Mais que dire?

		– Hey Erwin, mon pote! Tu sais, mon père n’est pas parti à l’étranger plusieurs mois pour son boulot, non en fait je l’ai foutu dehors après qu’il a battu ma mère. Enfoiré d’alcoolique.

		Du coup, je me retrouve sans argent. Il a fallu que je trouve un revenu conséquent au plus vite pour ne pas inquiéter ma mère et pour continuer mes études hors de prix.

		La seule solution que j’ai trouvée, c’est de faire la pute.

		Ne faites pas cette tête. Oui je m’appelle Alec, j’ai 24ans et je suis une pute. C’est le terme qui vous dérange? Vous préféreriez gigolo, escort boy? Une pute est une pute, homme ou femme. Mais je fais dans le contemporain.

		Je suis une pute sur catalogue. Comme une robe qu’on veut s’offrir. On peut choisir la couleur, la taille, la forme et même les accessoires qui vont avec.

	
		Chapitre 3

		Aleyna

		– Aleyna?

		– Oui professeur? Excusez-moi.

		Je suis avec ma prof de lettres. Une femme adorable avec des lunettes en forme de demi-lunes et des cheveux en bataille. Je crois qu’elle lit plus qu’elle ne dort. Mais elle enseigne vraiment bien. Elle m’aide à tenir sans le savoir. Trois fois par semaine, on se retrouve en petit groupe pour un atelier d’écriture. Il y a quelque temps, elle a été absente pendant plusieurs semaines. J’ai cru mourir.

		On m’avait retiré mon seul moment de liberté. Et si elle n’était pas revenue? Je préfère ne pas y penser.

		– Tu vois, c’est ce que je disais. Tu es distraite depuis quelques mois pendant les cours. Tu ne rends pas tes devoirs à temps et tes notes ont chuté. J’en ai discuté avec les autres professeurs et tous sont du même avis. Tu es l’une de nos meilleures élèves, Aleyna, mais tu sembles ailleurs. Et je m’inquiète pour toi.

		– Je sais, oui, je suis désolée. Je vais tout faire pour me reprendre et faire remonter mes notes. Ne me renvoyez pas s’il vous plaît, je tiens trop à ce cours.

		– Qui parle de renvoi?

		– Je connais la procédure. Si mes notes ne remontent pas, on va me forcer à stopper les cours non obligatoires.

		– Je sais que tu tiens à l’atelier d’écriture. Et tes écrits sont toujours aussi étonnants. Je ne vais pas te renvoyer. Je voulais juste te dire que si tu as des soucis, tu peux m’en parler.

		– Merci, c’est très gentil de votre part. Je n’hésiterai pas.

		Elle me libère mais je sens qu’elle n’est pas convaincue par ma réponse. Il va falloir que je sois plus vigilante. Et que je fasse quelque chose pour me sortir de ce merdier.

		En fait, j’ai fait quelque chose. Hier, j’ai lu le mail, retenu la migraine qui m’a envahie et les nausées. Et j’ai validé mes choix un par un, sans ciller. Je suis une garce, il a raison. À force de me le répéter, il a fini par me convaincre. Ce sera plus facile sans le connaître. Si je ne franchis pas cette étape, ce sera inutile de continuer. Je regarde les bus qui s’éloignent. Plus d’une fois j’ai pensé à me jeter sous l’un d’entre eux. Mais il ne m’a pas laissée faire. Non pas qu’il s’en doutait, non. Mais il était tout le temps avec moi, du matin au soir et du soir au matin. À me surveiller, à m’épier, à m’observer. Consignant chacun de mes faits et gestes afin de se mettre quelque chose sous la dent à me reprocher le soir venu.

		Ce n’est pas le moment d’y penser. Je surveille mon téléphone. Ils ont dit qu’il allait m’envoyer un message pour savoir où et quand. Je pourrai toujours ne pas répondre. Ce n’est pas trop tard.

		– Salut toi!

		Je manque de faire tomber mon téléphone.

		– Bordel Emmy, tu m’as fait peur!

		– Qu’est-ce qu’elle te voulait la prof?

		– Discuter, c’est tout.

		– Tu surveilles si ton amoureux t’a envoyé un message ? Il a appelé hier et a dit qu’il n’arrivait pas à te joindre depuis son arrivée à Cambridge.

		– Je n’arrive pas à le contacter non plus, c’est bizarre.

		– Votre amour fait exploser les lignes, que veux-tu!

		– Oui, sûrement…

	
		Chapitre 4

		Alec

		Je suis remonté dans notre chambre. Erwin a encore laissé traîner ses affaires partout mais je ne peux m’empêcher de sourire. Ce bordel, c’est quelque chose de connu et j’apprécie tout ce foutoir finalement, il me rassure. Rien à voir avec l’appartement branché où j’ai passé la nuit dernière. Bordel, ces quinquagénaires qui ne savent plus quoi faire de leur pognon. Elles ont un intérieur parfait, une maison dans les Hamptons, un coach sportif, une carte au country club et quand il leur manque le grand frisson, elles font appel à nous.

		J’ai besoin de dormir.

		J’ai passé toute la nuit dans son immense appartement et cette nympho en voulait pour son argent. Bordel ça me dégoûte. Je ferme les yeux, serre les poings et tente de sombrer. Quel con. Ça fait des semaines que je ne dors pas. Pas vraiment en tout cas. Et de toute façon je dois répondre à ce putain de message. J’appelle ma boss.

		– Salut trésor, comment tu vas?

		– Salut Jena. T’as un nouveau plan pour moi?

		– Affirmatif. Et je vais bien, merci! Si tu n’étais pas aussi beau gosse, je te virerais!

		– C’est ça ouais.

		Je sais qu’elle plaisante. Elle sait comment je suis. Les conditions ont été très claires entre nous. Pas de photos de mon visage sur le site, pas de plan dans ma zone de résidence et jamais de mecs. Je me force déjà avec les femmes, alors que je suis hétéro, mais je ne pourrais pas me forcer avec un homme. Aucun désir, jamais.

		– On t’a attribué selon critères.

		– Merde. Tu sais que je préfère quand on me choisit vraiment.

		– Ne stresse pas, Alec. Tu n’as jamais déçu une cliente, ce n’est pas aujourd’hui que ça va commencer. Elle a pris le forfait diamant.

		– Sans me connaître?

		– Ni échangé, ni remboursé! Alors ne me déçois pas et dépêche-toi de la contacter.

		– À plus Jena.

		Je m’assois sur mon lit et me passe les mains sur le visage. Putain, le forfait diamant, carrément?

		Fait chier. J’ai cru que ce truc n’était jamais pris. Ça veut dire que pendant trois semaines, je ne serai qu’à elle. Autant de temps qu’elle veut, quand elle veut. Pas d’autres clientes.

		C’est flippant. Si cette cliente est une maniaque du contrôle, ça craint. Je n’ai pas envie de me retrouver enfermé ou attaché dans un sous-sol.

		Et merde. En même temps, avec ce qu’elle va me payer, je serai tranquille pour un mois minimum. Ça va me permettre de faire une pause et de me mettre à fond dans mes études. On ne devient pas médecin aussi facilement qu’on le croit…

		Allez, quand faut y aller… Inutile de retarder les choses.

		Je lui envoie un texto car c’est la préférence qu’elle a choisie. Bizarre.

		Souvent les clientes préfèrent que je les appelle directement.

		Enfin, je ne peux pas non plus prétendre tout connaître.

		Je suis encore un petit nouveau, après tout.

	
		Chapitre 5

		Aleyna

		Je suis rentrée chez moi. E essaie de m’appeler. Cinq fois en une minute. Fait chier. Je sais que plus je vais attendre pour répondre et pire ce sera. Un texto:

		[Réponds-moi ou je te jure que je fais

		le trajet du retour en trop peu de temps

		pour que tu achètes assez d’antidouleurs

		pour t’en remettre.]

		Enfoiré. Évidemment il rappelle.

		– Allô!

		– Génial! Avec toi il n’y a que les menaces qui marchent. À croire que tu aimes ça quand je suis dur avec toi! Mais ne me pousse pas trop, réponds-moi ou je te jure que tu vas le regretter.

		– Je te crois, oui.

		– C’est ça, fais la maligne. J’ai dû appeler mes parents hier et ma sœur pour savoir ce que tu faisais. Tu te rends compte de ce qu’ils ont dû penser?

		– Je m’en fiche. Tu ne peux donc pas me laisser tranquille quelques jours? Je te signale que j’ai loupé presque une semaine de cours par ta faute.

		– Oh chérie je t’en prie, il fallait bien fêter mon départ.

		Bon sang, je vais gerber.

		– Tu as perdu ta langue?

		– Non.

		– Tu te remémores les nuits de folie qu’on a passées ensemble?

		La folie, ça, c’est sûr que ça le qualifie très bien. Ça et salopard, pourri, dégueulasse, enfoiré.

		– Qu’est-ce que tu veux?

		– Toi. Viens me rendre visite ce week-end.

		– Non.

		J’ai raccroché. Je sais qu’il va s’énerver. Je m’en fous. Qu’il revienne s’il veut. Qu’il me cogne avec sa ceinture et ses poings jusqu’à ce que j’en crève. Tout plutôt que de revivre ça.

		Mon téléphone ne cesse de vibrer. Il est en train de faire exploser ma boîte vocale. J’efface ses messages sans les lire. Soudain j’en reçois un d’un expéditeur que je ne connais pas. Et s’il se servait du téléphone d’un de ses connards de potes? Tant pis, je dois savoir.

		[Bonsoir. Où souhaitez-vous me rencontrer?

		Votre heure sera la mienne. Alec]

		Merde, j’ai soudain super mal au ventre. Je cours aux toilettes et vomis tout mon déjeuner. Je m’assois sur le carrelage. Alec, c’est un joli prénom. Peut-être que ça se passera bien. Ou alors c’est l’idée la plus stupide que j’ai jamais eue. Peu importe. Dans le mail que j’ai reçu, on me proposait de le rencontrer dans des suites réservées aux membres avec un vigile à chaque porte pour nous rassurer. Tu parles. Ce site est bien trop fréquenté par les mondaines du quartier pour embaucher des mecs dangereux. Et si je dois mourir d’un couteau dans le ventre, j’aime autant que ce soit dans un endroit que je connais.

		[1360Revello Avenue, appartement 361,

		à 19h30. Aleyna]

	
		Chapitre 6

		Alec

		Dix-neuf heures vingt-cinq. J’attends patiemment en bas de l’immeuble, avachi sur ma moto. Le bâtiment qui me surplombe est plutôt chic mais sans en faire des tonnes. C’est mon premier rendez-vous en dehors de l’hôtel. D’habitude c’est toujours là-bas que ça se passe. Une fois que les clientes sont rassurées, elles nous invitent généralement chez elles. Peut-être qu’elle a déjà utilisé notre site. J’ai oublié de demander des précisions à Jena alors j’ai fourré quelques trucs dans mon sac au cas où.

		Dix-neuf heures vingt-huit. Il est temps d’y aller. Je sonne au 361. Personne ne répond mais la porte se déverrouille. Le hall est accueillant et il y flotte une douce odeur de vanille. C’est ça de vivre dans un quartier de riches. Ne croyez pas que je me plaigne. Je n’ai jamais été malheureux. Mes parents ont toujours travaillé tous les deux, on avait une belle maison, simple mais belle. Mais près de chez nous vivent tous ces bourgeois avec leurs maisons parfaites, leurs pelouses parfaites et leurs gosses parfaits. Ils m’ont toujours foutu la gerbe et maintenant je bosse pour eux. Enfin, je baise pour eux serait plus exact.

		Je prends les escaliers pour tenter de me recentrer. De toute façon les ascenseurs me foutent la trouille.

		Dix-neuf heures trente. Appartement 361. Je frappe. Elle ouvre.

		Ce qui me surprend d’abord, c’est son âge. Bordel, on doit être de la même année ou pas très loin, en tout cas. C’est un choc. Jusqu’ici, mes clientes avaient toutes la cinquantaine minimum. Tout à coup, je me dis que je me suis trompé. Mais elle se pousse pour me laisser entrer.

		Et moi je reste là comme un con à la regarder. Elle lève le regard vers moi et ses yeux me frappent en plein cœur. J’y vois en premier un éclat de rage de vivre monumental, une volonté extrême. Mais en m’y plongeant, je vois une profonde souffrance, une détresse presque douloureuse à observer.

		– Vous n’entrez pas?

		– Si, bien sûr.

		Reprends-toi Alec. Bordel, qu’est-ce qui me prend d’agir comme un crétin?

		Elle ferme la porte derrière moi et m’invite à entrer.

		– Faites comme chez vous.

		Sûr de toi mon pote. Sois sûr de toi.

		Je suis plus nerveux qu’à ma première passe. Et je ne comprends pas pourquoi. D’habitude je rentre, je demande ce qu’elle veut et on s’y met. Peut-être que c’est à cause de son âge. Peu importe, faut que je me remette sur les rails. Allez! J’inspire et expire calmement tout en enlevant mon blouson. Je le pose sur une chaise et regarde autour de moi. C’est un bel appartement, arrangé avec goût et en même temps très impersonnel. On se croirait dans un loft d’exposition. Pas de photos au mur, pas de bibelots. La seule chose qui dérange ce parfait environnement clinique, ce sont les piles de livres qui traînent ici et là. Alors que mes yeux tournent autour de la pièce, ils retombent sur elle. Qui m’observe. J’aimerais savoir à quoi elle pense. Sûrement à me chevaucher comme les autres. Pourtant, je ne vois pas de réelle excitation dans son regard. On dirait plutôt qu’elle me jauge. Peut-être que je ne lui plais pas.

		Je m’avance vers elle et ramène une mèche de ses cheveux derrière ses oreilles. Elle ferme les yeux et frémit légèrement. Je l’attire dans mes bras et saisis son visage dans le creux de ma main. Je l’observe quelques minutes. Elle ne rouvre pas les yeux. Elle se concentre. Je ne sais pas sur quoi.

		Ses traits sont fins et elle est plutôt jolie. Pas un mannequin, non, une beauté plus simple, presque trop discrète. Je sens sous ma main posée sur sa hanche qu’elle a des rondeurs. Et je la trouve encore plus belle. Je me penche vers elle et me mets à embrasser son menton. Doucement, très doucement. Je ne sais pas pourquoi mais je sens que c’est ce qu’elle attend. De la douceur. Elle tremble un peu dans mes bras, alors je la maintiens un peu plus fermement contre moi pour saisir sa bouche.

		Soudain elle me repousse comme si une guêpe venait de la piquer.

		– Non, ne faites pas ça.

		Elle a mis un mètre entre nous et je me sens soudain très mal à l’aise. Merde, qu’est-ce qui m’a pris? Ce n’est absolument pas censé se passer comme ça. Je ne suis pas supposé me jeter sur mes clientes. Sauf si elles le demandent, bien sûr. Elle n’avait sûrement pas envie de ça. Putain, si ça se trouve, elle fait partie de celles qui ne veulent pas qu’on les embrasse sur la bouche. En général ça m’arrange. Trop d’intimité.

		Alors qu’est-ce qui m’a pris de vouloir l’embrasser? De la désirer comme ça?

		Ce n’est pas normal. Je n’ai jamais désiré aucune cliente. Pas de plaisir, juste le boulot.

		– Pardonnez-moi, Aleyna. Je suis désolé.

	
		Chapitre 7

		Aleyna

		Il vient de prononcer mon prénom et de s’excuser. Deux choses dont je n’ai pas l’habitude. Normalement c’est moi qui m’excuse. Et qui supplie. Et ça fait longtemps qu’E ne m’appelle plus par mon prénom. Il préfère les insultes. Les rares fois où il le prononce, c’est toujours mauvais signe.

		Pour moi.

		Je suis là, debout devant ce mec que je ne connais pas. Il est arrivé pile à l’heure. Il m’a scrutée et bordel ce qu’il est beau. J’aurais dû préciser un pas trop beau. Parce que là, ça me met encore plus mal à l’aise. Je l’ai regardé marcher jusqu’à la chaise, j’ai observé le mouvement de ses muscles lorsqu’il a retiré son blouson de cuir.

		Soudain il s’est approché et m’a attirée contre lui. Avec force et puissance mais sans violence, encore une nouveauté pour moi. Il a posé ses lèvres sur ma peau et je crois que pendant une seconde, juste une, je me suis sentie… presque bien, presque normale. Ni dévastée, ni détruite.

		Puis il m’a serrée encore plus contre lui et là j’ai paniqué. Je l’ai repoussé. Je sens qu’il m’observe et moi, comme une conne, je baisse la tête, prête à recevoir les coups. E déteste que je lui dise non. Il faut que je me ressaisisse. C’est pour oublier E que je fais tout ça, pour voir s’il reste au moins un millimètre de moi qui ne soit pas totalement démoli.

		– Aleyna?

		Encore mon prénom et cette douceur. Bordel.

		– Est-ce que tu préfères que je m’en aille? Pardon je ne voulais pas vous tutoyer.

		– Non, non. Ne partez pas. Et vous pouvez me tutoyer, bien sûr. Cessez de vous excuser, vous n’avez rien fait de mal. Rien du tout. C’est juste que…

		– Oui? Dis-moi.

		Il s’est discrètement approché de moi et me soulève délicatement le menton pour que je le regarde. Je sais qu’il ne fait que son job mais bon sang ce que j’ai honte. Il doit tout faire pour me satisfaire, peu importe ce que je lui demande.

		– S’il vous plaît Alec, ne m’emprisonnez plus dans vos bras.

		– Bien sûr.

		Il me prend par la main et m’emmène vers le canapé. Il m’y fait asseoir et me regarde intensément.

		– Tu veux que je t’apporte un verre d’eau, tu n’as pas l’air bien.

		– Non ça va. Asseyez-vous.

		– Dis-moi ce que tu attends de moi et je le ferai.

		Bien sûr, je le paie pour ça. Il porte une sublime chemise en soie noire et mes mains se posent dessus sans que j’y aie songé. Elle est douce. Je pose ma main sur son cœur et le sens battre contre ma paume. C’est si apaisant, si beau. Un cœur qui ne bat pas pour faire le mal. Je déboutonne sa chemise et la fais tomber derrière ses épaules. Il est séduisant, ses muscles sont parfaitement dessinés et un tatouage tribal orne son pectoral droit. Je le dessine avec mes doigts tout en dévorant des yeux ses abdominaux. Il respire doucement tout en m’observant. Tant pis s’il me prend pour une dingue, je le paie et il a dit qu’il ferait ce que j’attendais de lui.

	
		Chapitre 8

		Alec

		Je ne sais pas ce qui m’arrive. Je sais que ce n’est pas bien mais je ne peux pas me retenir. C’est comme si rien de tout cela n’était réel et que j’allais me réveiller. Et je n’en ai pas envie. Quand je l’ai vue devant moi, la tête baissée, ça a été plus fort que moi. Elle avait l’air si fragile, si terrorisée. L’idée de lui avoir fait peur m’a tétanisé. J’ai songé à partir mais elle a refusé. Il fallait que je la touche de nouveau. Si je ne le faisais pas, elle aurait tout simplement pu disparaître.

		Mais elle est là. Elle a posé ses mains sur mon cœur et j’ai prié pour qu’il s’adapte aux battements du sien. Puis elle a déboutonné ma chemise. Ses mains tremblaient légèrement mais je n’ai pas voulu lui faire l’affront de l’aider.

		Je l’observe. Elle a la tête baissée sur mon tatouage et le caresse avec sa main. Chaque passage de ses doigts est une véritable déferlante d’adrénaline dans mes veines. Cette caresse si pure me penche au-dessus du précipice de l’envie. J’ai besoin de caresser ses cheveux, sa bouche, de sentir son corps bouger contre le mien. Bordel j’ai envie d’elle. Ça n’était jamais arrivé avant. Pas avec mes clientes.

		Il faut que je refrène cette envie, c’est totalement déplacé. Je dois être trop fatigué pour être lucide.

		Elle relève la tête pour regarder mes doigts qui caressent ses cheveux. Merde. Je retire brusquement ma main. Elle ne m’a rien demandé, c’est elle qui décide. C’est ma cliente, pas ma copine!

		– Désolé!

		– Ça ne fait rien. Laissez votre main dans mes cheveux. C’est… agréable…

		J’enfouis mes doigts dans ses cheveux ondulés et le désir monte en moi. Putain ce ne sont que de simples caresses. Même un adolescent résisterait à ça. Qu’est-ce qui m’arrive? Je me concentre sur ma respiration pour faire baisser la tension. Je m’accroche à l’accoudoir du canapé comme si ma vie en dépendait car elle vient de coller ses lèvres sur mon tatouage. La merde, ça ne m’aide pas du tout à me calmer, ça.

		Je m’installe mieux sur le canapé pour l’accueillir dans mes bras en prenant soin de ne pas la brusquer. Elle pose alors sa joue contre mon tatouage et se recroqueville dans mes bras. De nouveau, elle a l’air si fragile. Je sais qu’il n’y aura rien de plus entre nous ce soir. Et ça me convient très bien. J’ai envie de passer mon bras autour d’elle pour l’attirer un peu plus contre moi mais vu l’incident de tout à l’heure, je n’ose pas.

		– C’est bon Alec. Vous pouvez m’enlacer. Ne m’emprisonnez pas, c’est tout ce que je vous demande.

		Je ne me fais pas prier et la ramène doucement contre moi. La sentir là près de mon cœur, c’est une des plus belles choses qui me soit jamais arrivée.

	
		Chapitre 9

		Aleyna

		Il me tient dans ses bras. Tout simplement. Sans rien me demander. Il caresse mes cheveux comme j’ai caressé son tatouage. Comme s’il approuvait cela et qu’il voulait m’apporter de la douceur à son tour. Je sais que je me fais des films. Je ne dois pas oublier qu’il est ici car je le paie et que tout cela n’est qu’une expérience. Si cette dernière se solde par un échec, je n’aurai pas d’autre choix que d’en finir. Définitivement.

		Les premières semaines, j’ai voulu voir E mort. Je l’imaginais crever dans d’atroces souffrances. Et il a fini par tellement m’abîmer que c’est moi qui ne mérite plus de vivre. Peut-être que je pourrais l’emmener avec moi. Pour être certaine qu’il ne recommence pas avec une autre.

		Alec continue d’enrouler mes cheveux autour de ses doigts tout en m’enlaçant. Il ne me retient pas, ne me serre pas trop. Il fait attention, je crois qu’il a compris. Parfait.

		Par moments, quand sa main s’enfonce trop dans mes cheveux, j’ai peur qu’il les saisisse à pleines mains et qu’il me traîne jusqu’au lit, m’arrachant le cuir chevelu. Mais ce n’est pas E. Peut-être qu’il ne me fera pas de mal. À moins que ce ne soit la seule chose que je mérite, comme me le répète E.

		– Aleyna? Tout va bien?

		Merde, même quand il n’est pas là, il continue à me pourrir l’esprit. Bordel d’enfoiré.

		– Oui ça va, merci.

		– Tu es sûre? Tu trembles. Tu as froid?

		– Non, ce n’est rien. Ça va passer.

		Il joue bien son rôle. On dirait qu’il s’inquiète vraiment pour moi. Sa main abandonne mes cheveux pour venir caresser mon dos. Ça n’a rien d’un geste intime et pourtant, je me sens frémir.

		Se pourrait-il que j’arrive encore à éprouver du désir pour un homme? Si seulement…

		Pourtant, l’imaginer en moi me donne la nausée. Ce frémissement ne devait être qu’une putain de réaction chimique.

		Reste calme, tu t’es offert trois semaines pour prendre ton temps, alors fais-le.

		Alec remonte sa main dans mes cheveux et j’appuie un peu plus ma joue contre son torse.

	
		Chapitre 10

		Alec

		Je ne sais pas depuis combien de temps nous sommes dans cette position. Mon corps est engourdi mais ça m’est égal. Je ne veux pas bouger, je veux continuer à la sentir respirer contre moi. Je me sens bien. Ça ne m’était pas arrivé depuis… bien trop longtemps pour que je m’en souvienne.

		Je n’arrive pas à détacher mon regard d’Aleyna. Elle n’a pas quitté mes bras. Par moments, elle est ailleurs. Son corps se crispe, ses poings se ferment et c’est comme si elle se battait pour chasser ses démons intérieurs. Je repense à son regard et à cette souffrance. Qu’a-t-il bien pu lui arriver?

		Un homme lui a sans doute brisé le cœur. Salopard. Enfin… Je suis mal placé pour juger.

		J’en ai moi-même brisé quelques-uns. Jamais je ne me suis attaché à une fille au point de l’aimer.

		Aleyna s’est remise à trembler. Elle m’affirme qu’elle n’a pas froid mais elle peine à calmer ses tremblements. Peut-être qu’elle est trop fière pour me demander de quoi la couvrir. Je suis pris d’une soudaine envie de la réchauffer, là, tout de suite. Des images de nos corps s’entremêlant sur le canapé défilent dans ma tête. Mon désir redescend aussi vite qu’il est monté. Je ne serais qu’un bel enfoiré de la baiser là, sur ce canapé de merde. Elle mérite mieux. Et si pour une fois j’essayais de ne pas me comporter comme le dernier des cons?

		Jena me gueulerait dessus à coup sûr si elle m’entendait raisonner ainsi. Pas de sentiment Alec, c’est la règle. Jusqu’ici, ça n’avait posé aucun souci.

		Mais qu’est-ce que je raconte? Je ne connais pas cette fille. Les coups de foudre et toutes ces conneries, je laisse ça aux autres. Comme si cette soirée allait changer ma vie. Elle me paye pour être là, pour que je lui offre un service. Alors il faut que je me comporte en professionnel. Il faut que je me tire d’ici vite fait pour dormir et arrêter de me raconter des histoires.

		– Alec? Je suis désolée de vous avoir autant immobilisé. Il est vingt et une heures trente. Vous devez sûrement avoir des choses de prévues.

		Merde, toutes mes bonnes résolutions volent en fumée lorsqu’elle prononce mon nom. Et pourquoi je trouve ça aussi attirant qu’elle insiste pour me vouvoyer? Bordel, j’ai dû choper le virus de la crétinerie, ce n’est pas possible autrement.

		Elle s’est un peu éloignée de moi et me regarde de ses grands yeux magnifiques. C’est moi qui ai froid maintenant. De l’intérieur. Je ne veux pas qu’elle se détourne de moi. Comme je ne réponds pas, elle se lève et va se poster devant la fenêtre du salon. Elle semble de nouveau ailleurs… Mais ce monde où elle s’évade n’a pas l’air féerique. Je vois son visage dans le reflet de la vitre. Elle souffre, mais je ne sais pas de quels maux. Et c’est insupportable.

		Je me lève sans réfléchir et même si mes jambes sont douloureuses, je marche jusqu’à être tout près d’elle. Quelques centimètres seulement nous séparent. J’ai envie de la serrer contre moi, de l’embrasser mais je n’ose pas bouger. Elle aperçoit mon regard baissé dans la vitre et saisit doucement mes mains pour les positionner sur son ventre. Je pousse un soupir d’aise, reconnaissant pour ce moment. J’ai l’étrange impression que j’ai trouvé ma place, que c’est ici que je dois être, que nous devons être. Enlacés devant cette fenêtre à regarder les lumières de la ville.

		– Je peux rester, si tu veux.

		– J’imagine que ça ne se passe pas comme ça d’habitude. Mais c’est tout ce que je peux pour l’instant.

		Tout ce qu’elle peut? J’imagine qu’elle voulait dire «tout ce qu’elle veut». Et maintenant elle pense que je veux rester pour coucher avec elle. Quel con. 

		Il est temps que je m’en aille. Je dois me faire violence pour accepter l’idée de partir et de la laisser seule.

		Je libère une partie de sa nuque en faisant basculer ses cheveux d’un même côté. Ainsi je peux déposer un baiser dans le creux de son cou. Sa peau brûle sous mes lèvres et le désir manque de me consumer de l’intérieur. Merde… Sans la lâcher, j’attrape sa veste posée sur une chaise près de nous. Je l’enroule autour de ses épaules et l’embrasse sur la joue avant de lui murmurer à l’oreille:

		– Reste là. Je vais trouver la sortie, ne t’en fais pas. Je reviendrai demain à dix-neuf heures trente. Appelle-moi si tu préfères un autre moment.

		Je me sépare d’elle au prix d’un immense effort, remets ma chemise sans la boutonner et mon blouson par-dessus. Je ramasse mon sac, la regarde une dernière fois et file vers la porte.

	
		Chapitre 11

		Aleyna

		La porte a claqué. Il est parti. Et le peu de sérénité qu’il m’a apportée s’est enfui avec lui. J’attrape une bouteille d’eau, un livre et me dirige vers ma chambre. Je soulève ma couette et m’allonge tout habillée dans mon canapé.

		Je peux encore sentir son baiser dans ma nuque et sur ma joue. Il est si doux. J’aurais peut-être dû demander un mec moins attentionné car le retour à la réalité sera difficile. Qu’importe après tout. N’ai-je pas droit à ce qui pourrait s’apparenter à du bonheur pour une fois? Probablement pas, non.

		Pourtant, quand il m’a proposé de rester, j’ai eu envie de dire oui. À vrai dire, j’aurais pu le supplier pour qu’il me garde dans ses bras toute la nuit, pour qu’une fois dans ma vie, je ne sois pas morte de peur au milieu de mon lit. Mais je devais le laisser partir. Il s’attendait sûrement à ce qu’on couche ensemble. Il doit avoir des besoins, j’imagine, et il aurait été cruel de ne pas le laisser profiter de sa soirée.

		Je l’imagine avec d’autres clientes. Mais ce qui me perturbe le plus, c’est de songer à sa petite amie. Je me demande comment elle est et si elle sait pour lui. Je ne comprends pas pourquoi je souffre en l’imaginant poser ses mains sur elle, sa bouche sur son corps. Je dois chasser ces images de ma tête, je ne suis pas à la recherche d’un copain. Jamais plus je n’en chercherai, tout ce que je cherche, c’est un peu de répit et des réponses.

		Le téléphone fixe posé sur ma table de chevet résonne et me fait sursauter. Je vérifie le numéro avant de répondre.

		– Salut Emmy.

		– Salut! Enfin j’arrive à te joindre! J’ai essayé plusieurs fois sur ton portable mais ça n’a pas l’air de fonctionner.

		Normal, j’ai éteint ce fichu truc.

		– Élias m’a appelée, il a dit que vous aviez été coupés. Il a l’air sur les nerfs, tu lui manques vraiment beaucoup. Je savais qu’il tenait à toi mais là je crois qu’il est carrément en manque.

		En manque de sexe, ça, c’est sûr.

		– Mon téléphone déconne, je crois.

		– Oui, j’ai l’impression. C’est une torture pour lui, il t’a dans la peau, il a du mal à vivre votre séparation, je crois.

		Dans la peau? C’est plutôt lui qui a marqué la mienne. Quel supplice de devoir répondre à Emmy comme si de rien n’était. C’est ma meilleure amie depuis qu’on est toutes petites. Son frère est un peu plus âgé que nous et quand j’allais passer le week-end chez leurs parents, il était souvent absent, à traîner avec ses potes. Et puis l’âge est arrivé où on était assez vieilles avec Emmy pour faire des soirées avec eux. On s’entendait bien mais ensuite il est parti. Il commençait à se faire trop remarquer et son père lui a laissé le choix: l’armée ou le pensionnat. Il s’est engagé et je ne l’ai pas revu avant mes 20ans. On a recommencé à aller en soirée tous ensemble et petit à petit, on est sortis uniquement tous les deux. J’ai cru que c’était mon grand amour… Quelle conne.

		– Aleyna? T’es toujours là?

		– Oui, excuse-moi. À vrai dire je viens de me coucher, je suis claquée.

		– Je t’ai dit d’aller voir un médecin. Tu n’es pas en forme en ce moment.

		– Oui et je vais prendre rendez-vous, c’est promis.

		Je me demande toujours comment ils peuvent être de la même famille. Emmy est si douce, si attentive aux autres. Un véritable petit ange. Alors que son frère n’est qu’un horrible diable.

	
		Chapitre 12

		Alec

		J’ai roulé la moitié de la nuit sur ma moto. Je ne voulais pas rentrer au campus et affronter les questions d’Erwin. Je n’avais pas non plus envie d’aller voir ma mère. Je l’aime plus que tout mais c’est difficile à gérer en ce moment. Quand je la vois, j’ai honte de ne pas l’avoir aidée avant.

		Je n’ai rien vu. Il la frappait depuis toujours et je n’ai rien vu. Il y a quelque temps, je suis revenu à la maison à l’improviste et je l’ai trouvé en train de lui asséner une gifle. Elle pleurait et lui criait de la laisser tranquille. J’ai cru devenir fou, comme si c’était un cauchemar. Mon père s’est retourné et m’a ordonné de dégager. Il avait l’air d’un malade, comme si le seul visage que j’avais connu de lui jusque-là n’était qu’un masque et que sa vraie nature se dévoilait seulement maintenant.

		Je n’ai pas dégagé. En revanche, je lui ai collé une sacrée dérouillée à cet enfoiré de lâche. Je l’ai foutu dehors et je lui ai dit que s’il osait se pointer à nouveau, je le tuerais. Je n’en ai pas vraiment discuté avec ma mère. C’est encore trop difficile pour nous deux.

		Il est quatre heures du mat’ quand je rentre au campus. J’essaie de me faufiler le plus discrètement possible dans la chambre mais avec Erwin, c’est peine perdue. Un battement d’ailes d’oiseau le réveillerait.

		– T’as vu l’heure bordel?

		Il allume sa lampe de chevet, s’assoit dans son lit et me regarde, les cheveux en bataille.

		– Excuse-moi, je ne voulais pas te réveiller.

		– Je sais ouais. Je m’en tape que tu m’aies réveillé. Tu fais chier avec tes virées nocturnes. C’est quoi cette manie de plus dormir, hein? T’as vu ta tronche, sérieux? T’as pas passé une seule vraie nuit depuis des semaines. Tu sais qu’avec nos études c’est mauvais les insomnies?

		– Oui, je suis au courant. Écoute, t’en fais pas. Ça repartira comme c’est venu. Je suis juste passé prendre mes affaires et je te laisse.

		Je me change tout en l’écoutant m’engueuler.

		– Tu vas aller courir à cette heure-là? Non mais t’es dingue!

		– Juste une petite heure et je reviendrai dormir avant de commencer les cours.

		– On démarre à huit heures ce matin.

		– Je sais ouais.

		Je me dépêche de partir avant d’en entendre davantage. Je sais qu’il dit cela pour mon bien mais je n’ai pas envie de me justifier. Je pars courir autour du campus. À cette heure, tout est calme à part quelques étudiants qui rentrent de soirée. Cela fait déjà trois quarts d’heure que je cours. Mon corps n’en peut plus et me supplie d’aller me coucher. Mais mon esprit est trop encombré pour que je puisse trouver le sommeil. Je décide de courir trois quarts d’heure de plus.

		Il est six heures quand je remonte. Erwin est sur le pied de guerre, prêt à aller étudier deux heures avant le cours.

		– Je préfère ne rien dire, Alec! Je file déjeuner et après je retrouve Cindy à la bibliothèque. Dors, OK?

		– Oui papa!

		Il me balance un oreiller avant de sortir en riant malgré lui. Je me douche et me mets au lit, m’accordant une heure de repos. Dans mon demi-sommeil, je ne vois que des images d’Aleyna et je n’ai soudain plus vraiment envie d’ouvrir les yeux. Le réveil me sort pourtant de ces doux rêves et je saute dans mes fringues pour aller en cours.

		La journée s’étire à n’en plus finir. Je fais de mon mieux pour rester concentré mais elle est dans toutes mes pensées.

	
		Chapitre 13

		Aleyna

		La journée a été du genre interminable. J’ai peiné à dormir malgré les somnifères que j’ai engloutis. Emmy voulait qu’on sorte ce soir mais à la vue de mes yeux cernés, elle a abandonné l’idée. Elle m’a proposé son téléphone pour que je puisse appeler E et je me voyais mal refuser sans éveiller ses soupçons.

		– Emmy, qu’est-ce qui se passe?

		– Ta sœur va bien.

		– Aleyna, mon amour, enfin tu deviens raisonnable.

		– Je ne veux pas qu’Emmy se pose des questions. Alors s’il te plaît arrête de l’appeler pour savoir où je suis et ce que je fais.

		– Si tu me répondais, je ne serais pas obligé de faire ça! C’est ta faute si je l’importune ainsi.

		– Évidemment, oui. Écoute, je suis en cours ou à la maison. Cesse de t’imaginer je ne sais quoi.

		– C’est trop dur de ne pas t’avoir à mes côtés.

		– Tu n’es parti que depuis quelques jours.

		– Cela me semble des années. Viens me voir, Aleyna. Je ne peux pas rentrer à cause des soirées d’intégration. Mais viens, toi, j’ai besoin de toi.

		– Arrête.

		– Quoi?

		– De faire comme si tu m’aimais et que je te manquais. Trouve-toi une salope pour la baiser!

		– Aleyna! Surveille ton langage maintenant! Tu vois, je te laisse à peine quelques jours et déjà tu me manques de respect.

		Voilà, une petite étincelle et le démon s’enflamme. S’il était en face de moi, il m’aurait fait passer l’envie de lui parler ainsi.

		– Désolée.

		– Tu m’aimes mon amour?

		– …

		– Aleyna?

		– Oui.

		– Oui quoi?

		– Je t’aime Élias.

		Une larme roule jusqu’à mon menton. Je le hais, si fort que je m’étonne que le ciel ne déchaîne pas ma colère en frappant au hasard. C’est ça qu’il affectionne, me dominer et me forcer à lui dire que je l’aime. J’ai l’impression que du poison sort de ma bouche. Je ne peux plus prononcer son nom sans avoir la sensation qu’on me poignarde en plein cœur.

		– J’aime mieux entendre ça. Alors je t’attends après-demain?

		– Je ne peux pas venir.

		– Tu sais que ce sont des mots que je n’aime pas entendre.

		– Oui je sais. Mais ce week-end on se rend au Magestic’s pour lire nos textes. Je t’en avais parlé. C’est obligatoire dans le cursus de mon atelier d’écriture. J’ai déjà loupé beaucoup de modules et mes enseignants m’ont avertie que je devais être vigilante.

		C’est la vérité. Et cela devrait le calmer. La seule chose dont il a peur, c’est que quelqu’un découvre ses agissements. Alors je dois mener une vie la plus normale possible. Je l’entends taper sur son clavier d’ordinateur. Il vérifie que je ne lui mens pas.

		– Tu y vas seule?

		– Avec le groupe et notre prof.

		– Qui d’autre?

		– Personne. C’est dans le cadre scolaire et tu connais chaque garçon qui fréquente ce groupe. S’il te plaît, Élias.

		Et voilà, je le supplie de me laisser y aller, comme toujours.

		– Très bien, mon amour. Si ça te fait plaisir, alors vas-y. Je dois te laisser, je te rappellerai plus tard. Garde ton portable allumé, d’accord?

		– Oui.

		Il a raccroché et mon cœur se remet à battre normalement. Je rejoins Emmy et lui rends son téléphone.

		– Merci Emmy.

		– Oh je t’en prie! Si ça peut m’éviter de l’entendre geindre dans mes oreilles, je suis prête à tout. Je te raccompagne chez vous?

		– Non merci, je vais marcher un peu, ça me fera du bien.

		– OK, à demain ma belle!

		Cela fait plusieurs fois que je refuse sa proposition car depuis qu’E est parti, je n’ai pas remis les pieds dans notre appartement. Mes parents sont dans l’immobilier et on peut dire que nous faisons largement partie de la classe bourgeoise. Ils viennent de vendre un appartement à une Irlandaise qui ne l’occupera que dans un an. En attendant, je m’y suis installée. C’est un peu loin de la fac mais qu’importe. Au moins, je ne vois pas de réminiscences d’horreurs dans chaque pièce.

		Je m’arrête au supermarché acheter quelques fruits et de l’eau et je monte. Il est dix-huit heures. Je prends un livre pour m’occuper mais le cœur n’y est pas. Je rallume mon portable. E ne s’est visiblement pas trop acharné après mon appel. Il m’a laissé un texto.

		[Réponds-moi quand tu auras rallumé ton portable. Je veux que ce soir tu portes les sous-vêtements que je t’ai offerts avant mon départ. Branche ta webcam, j’ai besoin de me détendre.]

		Sale porc. Il peut toujours courir. Il a emmené son ordinateur portable avec lui et le mien est cassé depuis qu’il me l’a jeté à la figure en m’accusant de le tromper. Oh bien sûr j’en ai racheté un mais je me suis bien gardée de lui dire. Je vais dans la salle de bains enfiler son ensemble de merde et prendre une photo. Il devra se contenter de ça. Je ne préfère pas regarder ce que ça donne, mon corps est détruit par ses assauts de folie. Je remets mon jean et mon débardeur et décide d’envoyer un message à Alec.

		[Je suis chez moi. Venez quand vous voulez. Aleyna.]

		J’envoie la photo à E en lui rappelant que je n’ai plus de PC et éteins mon téléphone.

	
		Chapitre 14

		Alec

		Je tente de préparer mon partiel de demain mais rien n’y fait. Il n’est que dix-huit heures et je bous d’impatience de la revoir. Je sais que je devrais appeler Jena et lui demander de lui assigner quelqu’un d’autre. Mais quand j’imagine un autre homme poser ses mains sur elle, j’ai envie de tout casser autour de moi. Oui, c’est une réaction très mature, je sais.

		Mon portable vibre dans ma poche. Mon cœur manque de s’arrêter. C’est elle, et si elle annulait? Mon cœur se met finalement à battre plus vite. Elle me dit de venir quand j’en ai envie. Ça ferait trop psychopathe de sauter sur ma moto et de m’y rendre immédiatement? Tant pis. De toute façon le temps de me rendre chez elle, ça ne sera pas imminent.

		J’attrape mon casque et file en direction de son appartement. Je me faufile dans la résidence en même temps qu’un autre homme et monte au plus vite. Je frappe le cœur battant et légèrement nerveux. Mais elle est là devant moi, entrouvrant la porte.

		Elle a l’air d’avoir passé une rude journée. Je ne sais même pas ce qu’elle fait. Encore une règle de Jena, pas de questions, pas d’intimité. Elle a les traits légèrement tirés et ses yeux brillent comme si elle avait pleuré. Je suis encore dans l’entrée mais je ne peux m’empêcher de saisir sa joue dans ma main et de l’embrasser sous l’œil, la faisant frémir sous mes lèvres.

		– Tu vas bien?

		– Oui. Allez-y, entrez.

		Je la devance et pose mes affaires. Elle vient se lover dans mes bras et je l’y accueille avec plaisir. J’ai l’impression que la vie n’est réelle que quand elle est près de moi. Elle me regarde et caresse mon visage.

		– Vous avez l’air épuisé.

		Je pose ma main sur la sienne et ferme les yeux quelques secondes. Elle dit vrai, je suis épuisé. Mais elle n’est pas là pour s’occuper de moi. C’est l’inverse. J’enlève sa main de mon visage tout en la gardant au creux de la mienne.

		– Juste quelques heures de sommeil à rattraper. Tu as faim?

		– Je crois que oui. Mais mon frigo est vide à part de l’eau et quelques fruits. Je mange souvent sur le campus.

		Je manque de m’étrangler en l’entendant prononcer ce nom. On est à des kilomètres du premier campus, qu’est-ce qu’elle irait faire là-bas?

		– Au campus?

		– Oui, je suis étudiante.

		Merde. Merde. Merde. Ce n’est pas censé arriver, ça. Mais comme elle habite loin de la fac, elle est logiquement en dehors de mon périmètre. C’est pour ça que Jena n’a pas tiqué. Il faut que je reste calme. Si elle m’avait déjà vu, elle me l’aurait dit. Je ne tiens pas à ce que la rumeur se répande sur mon campus. Avec de la chance, le sien est assez éloigné. Mais il va falloir que je sois vigilant. On fait souvent des rencontres intercampus et ce serait vraiment très gênant.

		– Tout va bien, Alec?

		– Oui, excuse-moi. Je pensais au dîner. Qu’est-ce qui te ferait plaisir?

		– Rien en particulier. Choisissez ce que vous voulez.

		– Viens là.

		Je lui tends la main, qu’elle saisit, et l’approche un peu de moi. Elle baisse les yeux, c’est une habitude chez elle, j’ai l’impression. Je relève son menton pour la forcer à me regarder.

		– Hey Aleyna. Regarde-moi. Si tu te sens mal à l’aise tu dois me le dire, d’accord? Je sais que ce n’est pas simple comme situation et que ça n’a rien de naturel mais laisse-toi un peu aller. Je ne suis pas là pour te juger ou exiger.

		Elle hoche timidement la tête et elle a de nouveau l’air si fragile. J’ai envie de l’embrasser et d’engloutir son chagrin mais je sens que ce serait déjà aller trop loin pour elle. Peut-être qu’elle est vierge. Et que c’est pour ça qu’elle a fait appel à notre agence. Pour passer le cap avant de s’ouvrir aux autres mecs. Je n’arrive pas à la cerner, ça me rend fou. J’ai peur de faire quelque chose de travers et de la perdre à tout jamais. L’angoisse me ronge dans l’attente d’entendre sa voix.

		– Ni juger, ni exiger?

		– Non. Jamais.

		Elle ferme les yeux et pose son front contre mon torse. Je caresse ses épaules le plus délicatement possible avec mes doigts. Sa peau frémit à mon passage et j’ai envie de suivre les courbes de son corps avec mes lèvres. Je la sens frêle et ses jambes semblent avoir du mal à la porter. Je l’enlace pour l’emmener jusqu’au canapé.

		– Ça fait combien de temps que tu n’as pas mangé? Tu es toute pâle.

		– Vous voulez dire autre chose qu’une pomme ou des oranges?

		Elle sourit. C’est un sourire timide mais c’est le premier. Son visage s’illumine et la tristesse qui l’occupe habituellement cède un peu sa place.

	
		Chapitre 15

		Aleyna

		Il est revenu. Plus tôt que prévu. Il a peut-être pris mon invitation pour un ordre. Il a besoin de dormir, il a l’air tellement épuisé. J’ai pensé à le renvoyer. Pourtant, dès qu’il m’a enlacée, mon côté égoïste a envahi tout mon côté compatissant. Hors de question qu’il s’en aille.

		Il m’a abandonnée quelques instants pour commander de quoi manger.

		– C’est bon, c’est fait.

		– Merci.

		Je le vois poser furtivement le regard sur ma bretelle de soutien-gorge qui dépasse de mon haut. Je n’ai pas pris le temps de me changer et je porte toujours cette saloperie de lingerie. J’imagine ce que doit faire E avec ma photo et les vertiges m’envahissent.

		– Aleyna, ça va?

		– De l’air, juste un peu d’air, s’il vous plaît.

		Il m’aide à me lever et m’accompagne vers la porte-fenêtre. Il l’ouvre et nous sommes dehors. L’air frais chasse mes vertiges presque totalement et je me sens si idiote tout à coup. Ce serait vraiment trop me demander de me comporter comme une fille normale pour une fois? Il me tient face à lui en me regardant d’un air inquiet.

		– Tu reprends quelques couleurs. Comment tu te sens? Sérieusement, je crois que tu devrais faire attention à ce que tu manges.

		– J’ai pourtant quelques réserves.

		– Ça ne marche pas comme ça, Aleyna.

		– Je sais, oui. Je me sens déjà mieux, merci.

		La sonnerie de l’interphone nous fait sursauter.

		– Déjà?

		– Oui, ils sont juste en bas et ils me livrent souvent. C’est ça d’être une cliente fidèle. Je vais ouvrir.

		– Bonsoir, mademoiselle Aleyna. Content de vous revoir. Je suis sûr que depuis des jours vous ne vous nourrissez que de fruits?

		– Bonsoir Jaimie. En effet oui! Merci d’avoir été aussi rapide. Vous mettez ça sur ma note s’il vous plaît.

		– Bien sûr mademoiselle. Bonne soirée.

		Je retourne au salon où Alec a étendu un plaid devant le canapé en y installant quelques coussins. Il a sorti des verres et des couverts et a poussé la table basse pour nous faire de la place au sol. La rapidité avec laquelle il a transformé cet endroit froid en lieu presque charmant me laisse muette quelques secondes.

		– Désolé, j’ai un peu fait les placards. Qui sont plutôt vides d’ailleurs!

		C’est normal, je ne suis pas chez moi alors j’ai amené le strict nécessaire.

		– Vous avez bien fait. Je ne suis pas souvent ici alors c’est vrai que je suis peu équipée.

		Je pose les sachets sur la table et en extirpe… la moitié du restaurant. Devant mon air ahuri, il se justifie:

		– Je ne sais pas ce que tu aimes et tu ne m’as pas aidé à choisir, alors j’ai pris un peu de tout.

		Je ne peux m’empêcher de lui sourire. J’avais oublié ce que ça faisait et c’est plutôt agréable.

		– Allez, viens t’asseoir.

		Je le rejoins et m’assieds en face de lui. Il me regarde en secouant la tête de gauche à droite.

		– Viens t’asseoir là, s’il te plaît.

		Il a allongé ses jambes et je viens m’installer près de lui, appuyant mon dos contre son épaule.

		– Voilà, c’est mieux. Nouilles chinoises?

		– Avec plaisir.

		Nous mangeons l’un contre l’autre tout en discutant. J’ai envie de lui poser des milliers de questions mais je sais qu’il ne me révélera rien de personnel.

		– À quoi tu penses, Aleyna?

		– Aux questions que j’aimerais vous poser.

		Je le sens se raidir derrière moi.

		– Mais je ne le ferai pas. Je vous respecte ainsi que vos choix. Même si j’ai envie d’en apprendre plus sur vous, je sais que vous n’êtes pas là pour ça.

		Il soupire, d’un souffle triste et résigné. Il pose son repas, passe son bras autour de mes épaules et m’attire contre lui.

		– Aleyna, je comprends ta curiosité et tu as raison. Je ne peux pas te révéler grand-chose me concernant. Ce n’est pas dans notre politique. Demande-moi ce que tu veux savoir et je te dirai si je peux te répondre ou non.

		– Vous souffrez?

		– Pardon?

		– Oui, de vous plier aux volontés des autres. D’exécuter tous leurs désirs, leurs fantasmes. Sans jamais avoir votre mot à dire?

		– C’est étrange comme question. En général, on veut savoir pourquoi je fais ça.

		– Ça m’est égal de savoir pourquoi. Vous devez avoir de très bonnes raisons. Ce qui m’intéresse, c’est vous et ce que vous ressentez. Dites-moi comment vous faites pour survivre à tout ça?

		– Ce n’est pas toujours facile. Mais je peux m’estimer heureux. L’agence pour laquelle je bosse ne s’adresse qu’à un certain type de clientèle et on ne risque rien comparé à ceux qui sont dans la rue.

		– Ne minimisez pas ce que vous vivez. Peu importe qu’elle s’inscrive dans les rues ou dans le luxe, l’humiliation est toujours aussi cruelle.

		– Aleyna… Je ne suis pas là pour que tu te préoccupes des conditions dans lesquelles je bosse. Ne pense plus à tout ça, d’accord? Pense à toi.

		Merde. Qu’est-ce qui me prend de l’emmerder avec mes questions? Et pourquoi je ne lui déballerais pas toute ma vie pendant que j’y suis? Je le mets mal à l’aise, c’est vraiment n’importe quoi.

		Il vaut mieux que je la boucle.

		
		À suivre,
dans l'intégrale du roman.

	
   Disponible:
 
  Fight With Darkness

  Alec est sûr de lui et beau à se damner. Escort boy aux yeux lumineux, rien ne lui résiste et il n’a pas pour habitude de s’attarder avec ses clientes. Jusqu’au jour où il croise Aleyna.

Aleyna est souriante et séduisante, mais elle cache un terrible secret: elle est prisonnière de son petit ami qui fait de sa vie un enfer.

La jeune femme n’a parlé à personne du cauchemar qu’elle vit, par peur des représailles: si elle lui échappe… sa petite sœur prendra sa place. Et Aleyna préfère mourir que sacrifier sa sœur.

Sauf qu’Alec pourrait bien lui redonner goût à la vie.
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